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L’autobiographie de Charles IV
Essai d’analyse lexicale

Flaminia Pichiorri

1 La dynastie des Luxembourg, dont les origines remontent jusqu’au Xe siècle1,  connaît

une véritable crise vers la fin du XIIIe siècle : Henri VI, le grand-père de Jean l’Aveugle,

s’était engagé dans une lutte contre le Brabant pour imposer ses revendications sur le

duché  de  Limbourg  et  le  résultat  avait  été  désastreux.  En  1288,  à  la  bataille  de

Worringen, meurent Henri VI, son frère cadet Walram et ses deux frères illégitimes. Le

fils d’Henri VI, Henri VII, très jeune à la mort de son père, est vraisemblablement éduqué

en France et les liens entre la dynastie des Luxembourg et le royaume de France sont

depuis  tellement étroits  que presque tous les  princes  de la  dynastie  y passent  leur

jeunesse pour y recevoir leur éducation.

2 Pour sortir de la crise, Henri VII fut marié à la fille du vainqueur, Marguerite de Brabant

qui,  encore  plus  liée  à  la  France,  contribua  à  renforcer  les  liens  entre  Henri et

Clément V,  le premier pape avignonnais. Les fruits de cette union furent immédiats :

Henri plaça son frère Baudouin à la tête de l’archevêché de Trèves et, tout de suite

après, il fut élu empereur (27 novembre 1308).

1. La dynastie des Luxembourg et le rôle de Charles IV

3 La dynastie des Luxembourg s’affirmait donc dans l’empire et se liait à la France. Un

pas  ultérieur  vers  une  consolidation  du  pouvoir  de  la  famille  fut  franchi  lorsque

Henri VII décida d’intervenir dans la question de la couronne de Bohème qui, après la

mort  du dernier  prince  Prémyslide,  avait  été  la  proie  des  Habsbourg,  puis  celle  de

Henri de Carinthie. Henri VII ne voulut pas reconnaître la légitimité de celui-ci et les

tensions  à  l’intérieur  du  royaume de  Bohème atteignirent  un  point  de  rupture.  La

coalition guidée par les cisterciens du monastère de Zbraslav2, traditionnellement actifs

comme diplomates,  s’engagea dans l’alliance avec la  maison des Luxembourg et,  en

1310, le mariage entre le fils de l’empereur, Jean, et la sœur de Venceslas II Prémyslide,

Elisabeth, fut définitivement arrangé.

4 Avec cette acquisition,  la  maison des Luxembourg s’assurait  le  titre royal  en même

temps qu’un territoire central et riche de mines d’argent récemment découvertes. La
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régence de Jean ne fut toutefois pas facile. Dès son arrivée en Bohème, il fut obligé de se

battre pour ramener la paix dans les territoires périphériques, comme la Moravie, qui

voyaient dans l’élection d’un roi très jeune et étranger une occasion pour revendiquer

leur autonomie. D’une façon plus générale, le règne de Jean fut caractérisé par l’échec

de tous ses efforts pour s’affirmer dans le royaume et, en conséquence, par une guerre

continue contre la noblesse tchèque. Un épisode, raconté par le continuateur de la vie

de Charles IV, semble très représentatif : Casimir de Cracovie, roi de Pologne, occupe la

ville de Saar dans le duché de Troppau à la tête duquel se trouve le duc Nicolas, vassal

de Jean. Le roi Jean appelle les nobles du royaume et leur adresse une requête d’aide

militaire pour secourir Nicolas de Troppau. Les nobles lui répondent ainsi :

« Seigneur roi,  de notre droit s’ensuit et depuis les temps anciens a été observé
inviolablement que nous ne devons pas porter les armes hors du royaume, mais à
l’intérieur  des  limites  de  ce  même  royaume  contre  ceux  qui  entreprennent  de
l’envahir de manière hostile, pour le défendre et le protéger ».3

5 Inutile de la part de Jean de les convaincre que le duché de Troppau fait partie de la

couronne de Bohème. Le régionalisme est le mot d’ordre de la noblesse de Bohème. La

distance entre le roi et les nobles de Bohème est aussi soulignée par la rareté de leur

présence à la cour du roi4.

6 L’échec de la politique interne de Jean est compensé en partie par sa capacité à assurer

un élargissement territorial par lequel la Bohème s’entoure des régions de l’Eger, de la

haute Lusace et du duché de Silésie. Ses ambitions territoriales s’étendent aussi vers

l’Italie du Nord, mais sans grand succès.

7 Après la mort de Jean à la bataille de Crécy, du côté français comme il est logique, son

fils Charles, associé au règne depuis les années 1330, prend la couronne de Bohème et,

grâce à son alliance avec la papauté, il s’empare de la couronne impériale. Il s’agit d’une

ascension  très  longue  parce  que  les  adversaires  de  Charles,  les  Wittelsbach

spécialement,  ne  laissent  pas  le  jeune roi  s’affirmer.  La  politique  du  jeune  prince,

fondée sur l’alliance avec la papauté et avec le réseau ecclésiastique de l’Empire et de la

Bohème5, se révèle toutefois plus forte et Charles peut consolider sa position.

8 Le règne de Charles est marqué par une série d’événements capitaux dans l’histoire de

l’Empire, tels que la promulgation de la Bulle d’Or, et les résumer n’apporterait rien de

nouveau à la foule de publications sur ce sujet6. Ce qui est important à retenir est que

Charles,  comme  son  père,  se  trouve  dans  la  situation  de  devoir  exclure  de  son

gouvernement la quasi-totalité des nobles tchèques et que, si le résultat est meilleur

que  celui  de  Jean,  la  raison  en  est  seulement  une  bonne  alliance  avec  le  réseau

ecclésiastique.

9 Une composante fondamentale du règne de Charles IV, qui le singularise par rapport à

celui  de  son  père,  est  son  engagement  sur  le  terrain  de  la  propagande  politique

véhiculée surtout grâce à la création artistique. L’engagement principal de Charles est

lié au développement de la ville de Prague en tant que capitale de son royaume mais

aussi en tant que résidence principale de l’empereur. Après l’érection de la ville en

archevêché,  en  1344,  commence  la  construction  d’une  nouvelle  cathédrale  sur

l’emplacement  de  celle,  romane,  de  St.  Guy.  Mathieu  d’Arras  est  appelé  pour  en

commencer  le  projet  et  son  continuateur,  Peter  Parler,  achève  la  construction  du

chœur. Celui-ci reste la seule partie médiévale de la cathédrale, dont la construction se

poursuit  dans  le  même style  mais  à  des  époques  plus  tardives  qui  ne  cachent  pas

l’influence du baroque tchèque7.
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10 Une des œuvres les plus impressionnantes directement liées à la volonté de l’empereur

est la construction du château-fort de Karlrtejn8. Dans ce château, conçu pour accueillir

les  insignes  impériaux  mais  aussi  pour  abriter  une  collection  de  reliques  très

impressionnante,  le  langage  artistique  indique  clairement  la  volonté  du  souverain

d’être représenté en majesté et de s’insérer dans une tradition de « regalitas » biblique.

La volonté de propagande n’est toutefois pas essentielle dans cette construction dont

l’accès était vraisemblablement limité aux deux premiers étages. Elle est plus visible

dans la ville de Prague, avec la construction du nouveau pont et de la tour placée sur ce

pont, sur laquelle sont représentés les ancêtres de la dynastie Prémyslides, le vieux roi

Charles et son fils, futur souverain du royaume, Venceslas IV. La cathédrale aussi, avec

la décoration en mosaïque de la « porte dorée », est un bon exemple de propagande

politique adressée à un large public9.

11 L’affirmation  des  Luxembourg  en  Europe  centrale  semble  donc  être  assurée  par  la

succession au trône impérial que Charles obtient, non sans efforts et dépenses, pour

son  fils  Venceslas.  Le  destin  de  la  famille  est  toutefois  entravé  par  les  difficultés

rencontrées  par  les  successeurs  pour  garder  la  position  de  force  obtenue  par

Charles IV : Venceslas, comme Sigismond après lui, se révèle incapable de consolider la

dynastie. Les Habsbourg seront par la suite maîtres de l’histoire de l’Europe centrale

jusqu’à l’âge moderne. L’histoire de la dynastie des Luxembourg est donc celle d’une

famille en plein essor au XIVe siècle et qui reste un protagoniste essentiel de la politique

internationale, pendant le tout siècle.

2. L’activité littéraire de Charles IV : le prince écrivain

12 Dans l’action politique de Charles IV, qui vise à renforcer sa base territoriale en Bohème

par un accord avec la hiérarchie ecclésiastique, les historiens reconnaissent la première

apparition  d’une  historiographie  « officielle »10.  Si  les  liens  avec  la  volonté  et  le

programme politiques de Charles IV sont assez évidents dans les œuvres des historiens

de son époque – la chronique de François de Prague, celle de Bener Krabice de Weitmil,

celle de Pmibík Pulkava de Radenín, de Jean de Marignola ou de l’abbé Neplach11 – il est

plus difficile de reconstituer les traces de leur commanditaire, à travers l’étude de la

tradition manuscrite. Certains élément internes apportent quelques lueurs, comme par

exemple l’incipit du deuxième livre de la chronique de Bener Krabice de Weitmil, qui

s’ouvre  avec  les  événements  de  l’année  1310 :  « Hic  incipe  scribere  secundum  librum

Cronice Pragensis, secundum intentionem Domini Imperatoris ».

13 La majeure partie des œuvres historiques écrites sous Charles IV – à en juger par le

nombre de manuscrits qui nous sont parvenus – ne connut pas une grande popularité.

Deux  exceptions  sont  toutefois  à  remarquer :  la  chronique  de  Pmibík  Pulkava  de

Radenín12 et l’autobiographie de Charles IV13.

14 L’activité littéraire de Charles IV fut assez vaste : son influence sur la littérature latine

en  Bohème  fut  grande14 et  sa  propre  production  comprend  des  œuvres  assez

intéressantes. L’Ordo ad Coronandum regem Bohemorum et l’Ordo ad benedicendum reginam

sont directement inspirés par sa pensée, mais aussi le texte de la grande codification

pour le royaume de Bohème, refusée par la noblesse tchèque, la Maiestas Carolina. Si,

pour ces textes, l’attribution définitive à Charles est encore discutée, la « Légende de

saint  Venceslas »  est  une  des  œuvres  dont  la  paternité  lui  revient ;  elle  nous  est

transmise par le manuscrit du Liber Viaticus de Jean de Neumarkt, évêque de Litomyrl,

puis de Olomouc et chancelier impérial15.
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15 L’activité littéraire de Charles IV, et en particulier son autobiographie, fait partie d’une

série  d’« exceptions »  dans  la  production  littéraire  du  bas  Moyen  Âge,  qui  voit  un

certain  nombre  de  princes  écrire  des  textes  en  partie  autobiographiques  et  plus

souvent  didactiques :  Jacques Ier d’Aragon  (1213-1276)  avec  le  « Libre  de  saviesa  o

doctrina », Pierre IV d’Aragon (1336-1387) avec le « Tractatus de vita, moribus et regimine

principum »16,  Louis IX roi  de  France  (1226-1270)  avec  les  « Enseignements  au  Prince

Philippe »17,  ou bien Don Juan Manuel de Castille, fils cadet de l’infant don Manuel –

 dernier fils du roi saint Ferdinand II de Castille – avec son « Libro Infinido » ou avec son

« Tratado  de  las  Armas »  qu’il  écrit  à  la  première  personne  et  dédie  à  son  fils

Ferdinando18.

16 Cette autobiographie de Charles IV mérite donc une attention particulière, d’un côté en

raison de la diffusion qu’elle eut à l’époque et de l’autre à cause de la forte personnalité

de  son auteur.  Elle  pose  au  lecteur  plusieurs  problèmes,  dont  en premier  lieu,  son

classement dans un genre littéraire. En parlant d’« autobiographie », à vrai dire, on ne

couvre qu’un seul aspect de la structure de ce texte et non pas le plus important. Cette

classification moderne ne s’adapte qu’en partie à la réalité du texte qui est bien plus

riche et beaucoup moins organique qu’une « autobiographie » au sens contemporain.

3. L’autobiographie de Charles IV : le texte

17 Nous allons présenter ici un essai d’analyse lexicale de l’autobiographie de Charles IV.

Le  texte  est  traité  avec  le  logiciel  « Hyperbase »19.  Cette  analyse  vise  à  trouver  les

fréquences et les contextes d’utilisation des mots dans le texte choisi pour essayer de

mieux comprendre le type de message qu’il délivre.

La tradition manuscrite et les éditions20

18 Tout d’abord, précisons que ce texte, rédigé en latin à l’origine, est transmis par un bon

nombre de manuscrits, dont la majeure partie datent du XVIe siècle.

19 Pour ce qui concerne la tradition latine du texte, on a treize manuscrits qui datent tous

de la période entre la fin du XIVe et le XVIe siècle. Six de ces manuscrits sont conservés à

la Österreichischer Nationalbibliothek de Vienne, les autres sont éparpillés dans d’autres

villes : Prague, Brno, Vyrrí Brod (République Tchèque) et Vratislav (Pologne). Six autres

manuscrits, rédigés entre le XIVe et le XVIe siècles, et dont l’un est aujourd’hui perdu,

témoignent  de  la  précoce  traduction  du  texte  en  tchèque.  Un  autre  manuscrit  du

XVe siècle donne sa traduction en allemand21.

20 La première édition remonte au XVIe siècle ; Rainer Reineccius l’imprima en 1584 dans la

deuxième partie de son Chronicon Hierosolymitanum22. Ce livre fut à la base de l’édition

que Marquard Freher publia au début du XVIIe siècle dans le premier volume de Rerum

Bohemicarum antiquii  scriptores23.  Johann Friedrich Böhmer la  reprit  ensuite  dans  les

Fontes rerum Germanicarum24. Enfin, la meilleure édition du texte latin, sur laquelle se

fondent  les  éditions  modernes  est  celle  de  Josef  Emler,  dans  les  Fontes  Rerum

Bohemicarum25.  Les  éditions  modernes  sont  essentiellement  au  nombre  de  trois :

l’édition de Kurt Pfisterer et Walther Bulst26, celle de Bohumyl Ryba27 et celle de Eugen

Hillenbrand28.  Cette dernière est celle que nous avons choisie comme base de notre

analyse lexicale.

La datation de l’autobiographie

21 Les historiens ont longtemps débattu au sujet de la datation de l’autobiographie de

Charles et leurs conclusions ne sont pas unanimes. Une première piste, qui optait pour

une écriture tardive, avait été suggérée par l’incipit-dédicace de l’œuvre : « Secundis
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sedentibus in thronis meis binis, binas mundi vitas agnoscere et meliorem eligere », qui

faisait référence aux successeurs de Charles avec un datif pluriel. On pensa donc à la

naissance de Sigismond, en 1368, ou, au moins, à celle de Venceslas, en 135029. Cette

hypothèse  était  déjà  contestée  à  l’époque  par  le  simple  fait  qu’on  pouvait,  dans

l’expression de l’incipit-dédicace, voir tout simplement les successeurs de Charles en

général30.

22 D’autres  éléments internes  ont  ensuite  donné  naissance  à  d’autres  datations,  par

exemple l’absence de tout récit de la mort de Jean de Luxembourg en 1346, ou bien la

citation implicite des événements contenus dans le deuxième livre de la chronique de

Bener de Weitmil « prout in cronica scriptum » dans le huitième chapitre, daté de 136531.

23 Toutes ces hypothèses de datation se heurtent au problème des derniers chapitres de

l’autobiographie, écrits par un continuateur, ayant pu même terminer l’œuvre après la

mort de l’empereur, en 1378.

24 Il est évident que la question est compliquée et je n’ai pas les éléments pour proposer

moi-même une hypothèse de datation. Il est toutefois important de réétudier le texte,

pour comprendre son but et les modalités de sa rédaction, et de là de tenter d’en tirer

les informations nécessaires pour le placer dans le cursus de l’expérience politique de

Charles.

La structure du texte32

25 L’autobiographie de Charles IV présente une première grande difficulté pour l’analyse

du point de vue textuel. Il  s’agit, en effet, d’un texte extrêmement hétérogène dans

lequel  figurent  deux  types  de  narration :  à  partir  du  premier  chapitre  jusqu’au

quatorzième, elle est écrite à la première personne et le narrateur est Charles IV lui-

même.  Les  six  derniers  chapitres  sont,  eux,  écrits  par  un  narrateur  externe  qui

s’adresse à Charles IV à la troisième personne.

26 Ce  caractère  hétérogène  se  retrouve  dans  les  genres  littéraires  adoptés  dans  la

première partie, celle écrite à la première personne par Charles IV. Les deux premiers

chapitres  ne  nous  informent  pas  sur  la  vie  de  Charles mais  constituent  une espèce

d’introduction « méditative », le premier sur l’importance de la vie spirituelle et de la

nourriture de l’âme, et le deuxième, par conséquent, sur le sens du pouvoir temporel et

sur les modalités de son utilisation. Cette introduction ne donne aucun renseignement

sur  la  vie  de  Charles,  mais  fournit  cependant  une  information  importante :  le

destinataire idéal de l’œuvre. C’est la descendance royale de Charles à laquelle il confie

son  expérience  et  les  enseignements  qu’il  en  a  tirés.  Les  chapitres  onze  à  treize

constituent une autre partie de l’œuvre qui ne donne pas non plus de renseignement

sur la vie de Charles. Il s’agit cette fois d’une réflexion dans le genre d’un sermon sur

les lectures du jour de la fête de Sainte Ludmilla. Les derniers chapitres, aussi bien dans

la première partie, écrite par Charles, que dans la seconde, écrite par son continuateur,

livrent des renseignements sur les épisodes de sa vie jusqu’à son élection impériale.

27 La  composition interne  du  texte  n’est  pas  la  seule  difficulté.  Outre  le  problème de

datation,  un  grand  problème  d’interprétation  se  pose  au  sujet  des  raisons  de  la

rédaction de cette œuvre. Ce problème ne sera pas abordé ici.

Les éléments narratifs majeurs

28 Comme le fait remarquer avec justesse Eugen Hillenbrand dans son introduction à la

traduction allemande qui est la base de notre travail, « Charles nous a montré et nous a

laissé montrer seulement une partie de sa vie […]. Il est toutefois remarquable qu’il n’y
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ait pas un seul des manuscrits conservés qui ne relate pas l’événement de l’élection

impériale […]. L’élection impériale de Charles était le but final du récit de sa vie […] »33.

L’élection  de  Charles en  1346  partagea  l’empire  en  deux,  d’un  côté  le  parti  des

Wittelsbach qui ne pouvait tolérer son élection du vivant de Louis de Bavière, et de

l’autre le parti lié à l’archevêque de Trèves qui le soutenait. La mort de Louis de Bavière

en  1348  poussa  les  Wittelsbach  et les  autres  ennemis  de  Charles à  s’accorder  sur

l’élection de Günther de Schwarzburg et la lutte contre Charles ne cessa point pour

autant.  Ce  ne  fut  qu’avec  une  grande  patience  et  avec  une  grande  attention  aux

alliances politiques et matrimoniales que Charles réussit à prendre définitivement le

pouvoir et à être reconnu à l’unanimité. L’arrivée des insignes impériaux à Prague en

1350 sanctionna définitivement son intronisation.  Le récit  de la  vie de Charles tend

donc  à  souligner  l’importance  de  l’élection  impériale  mais  elle  n’est  atteinte  qu’à

travers une longue série de scènes qui relatent les expériences qu’il a vécues.

29 Est aussi livrée l’image d’un jeune prince qui, à travers l’expérience de la guerre et à

l’épreuve  de  l’opposition  des  autres  princes,  atteint  un  haut  degré  de  maturité

spirituelle.  Le  récit  est,  en  effet,  parsemé  d’épisodes,  tels  que  visions,  rêves  et

manifestations  d’une  présence  spirituelle  qui  souligne  le  parcours  de  Charles et

l’évidente attention de Dieu pour le conserver en vie et pour le guider dans ses actions.

Charles veut se présenter comme le prince choisi par Dieu et que Dieu lui-même guide à

travers les difficultés.

30 Le récit s’arrêtant en 1346 environ, les événements mentionnés sont ceux relatifs à son

éducation à la cour de France, puis à l’expédition en Italie comme aide et lieutenant de

son père, et enfin à son retour en Bohème, c’est-à-dire à la politique de récupération

des terres de la  couronne et  à  ses relations avec les  autres princes.  Il  est  toutefois

important de se souvenir du but de l’œuvre, c’est-à-dire la volonté de légitimation de

l’élection de 1346, pour comprendre que Charles emploie tous les moyens littéraires

disponibles afin de bien tracer les portraits de ses adversaires et de ses alliés. Louis de

Bavière,  comme  Clément VI ou  Jean  de  Luxembourg,  reçoivent  ainsi  une  attention

particulière.

31 Il  s’agit  donc  de  traiter  un  texte  complexe  dont  les  objectifs  et  les  techniques  de

composition sont connus seulement en partie. Les résultats de l’analyse lexicale seront

discutés à partir des données fournies par le logiciel principalement et des explications

seront  présentées.  Des  champs  sémantiques  destinés  à  être  examinés  de  manière

approfondie par la recherche lexicale et des schémas de base pour cette analyse seront

également proposés.

4. L’analyse lexicale

32 L’analyse lexicale est fondée sur le texte de l’autobiographie de Charles IV. Ce texte a

subi un traitement informatique destiné à le rendre apte à l’analyse proposée par le

logiciel. Cependant, il n’en est pas résulté un seul texte, mais plusieurs, provenant du

texte  originel  qu’il  convient  de  traiter  comme  s’il  s’agissait  d’unités  séparées.  Ces

différentes unités sont les suivantes :

33 – chapitres  1-2  lemmatisés.  Il  s’agit  des  deux  chapitres  d’introduction.  Le  premier

présente  une  réflexion  sur  la  vie  et  le  deuxième  sur  l’exercice  du  pouvoir  royal

(dorénavant INTRODUCTION).

34 – chapitres 3-10 lemmatisés. Il s’agit de chapitres narratifs qui renseignent sur la vie de

Charles, son ascendance royale, son éducation en France, la politique des Luxembourg
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en Europe, l’aventure italienne, le retour en Bohème, et sa politique au cours des luttes

en Lombardie (dorénavant ITALIENNE);

35 – chapitres 11-13 lemmatisés. Ce sont des méditations sur les lectures du Jour de la Sainte

Ludmilla (dorénavant MEDITATION).

36 – chapitre 14 lemmatisé. Il indique la politique de Charles IV jusqu’en 1340 (dorénavant

POLITIQUE).

37 – chapitres  15-20  lemmatisés.  Il  s’agit  des chapitres rédigés par le  continuateur et  qui

traitent  de  la  politique  de  Charles IV jusqu’à  l’élection  de  1346  (dorénavant

CONTINUATEUR).

38 Ces  cinq unités  textuelles  ont  été  soumises,  dans  un premier  temps,  au  traitement

informatique : le but est de constater, à travers l’examen des plus hautes fréquences, les

différences qui séparent ces cinq parties ne permettant pas de traiter le texte comme

une seule unité cohérente.

39 L’analyse  du  vocabulaire  politique  a  été  entreprise  dans  un  deuxième  temps.  Bien

d’autres champs sémantiques sont mis en évidence par l’analyse lexicale. Le fait de se

concentrer sur le vocabulaire politique, plutôt que sur celui de la dévotion par exemple,

est dû seulement à un choix préliminaire d’analyse. Enfin, le logiciel permet de mettre

en  évidence  l’éventuelle  distance  lexicale  entre  le  texte  couramment  attribué  à

Charles IV et l’œuvre de son continuateur.

L’autobiographie de Charles IV : un texte composite

40 Comme on l’a  déjà  souligné,  le  texte  de  Charles IV ne  se  présente  pas  d’une  façon

uniforme et  cette  caractéristique empêche de l’étudier  comme un tout  unique.  Elle

oblige à prendre en considération ses divisions internes.

41 Les deux premiers chapitres se présentent comme une sorte d’introduction. Le premier

souligne l’importance de la nourriture spirituelle pour le prince qui doit régner et le

deuxième prend la forme d’un « miroir au prince » où Charles formule des conseils et

des avertissements pour ses successeurs. Leur spécificité est évidente lorsqu’ils sont

envisagés ensemble (Tableau 1).  Si,  dans le  premier chapitre,  sont présents tous les

termes  techniques  du  discours  sur  l’eucharistie,  dans  le  deuxième  la  présence

spécifique du pronom « vos » et du possessif « vester », conjuguée avec la présence du

mot « rex » et de l’adjectif « iustus », montre que Charles s’adresse à un (voire plusieurs)

interlocuteur(s) et que ce discours tourne autour des qualités du monarque34.
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Tableau 1. Les spécificités des chapitres 1 et 2

42 Le reste  du texte raconte les  événements vécus par  Charles jusqu’à  son élection en

1346.  Ce  qui  nous  oblige  à  le  scinder  en  deux  parties  est  le  fait  que  le  récit  est

interrompu par trois chapitres qui ont une forme narrative complètement différente.

Aucun événement n’y est relaté et le thème en est une réflexion sur les lectures prévues

par  la  liturgie  pour  la  fête  de  Sainte  Ludmilla,  patronne  de  la  maison  royale  des

Prémyslides. En outre, à partir du quinzième chapitre, le récit qui prenait une forme

personnelle s’arrête pour faire place à une narration à la troisième personne qui oblige

à considérer le texte comme l’œuvre d’un continuateur. Ce continuateur montre une

maîtrise de la langue latine bien différente de celle de Charles, et cela correspond à un

changement de syntaxe, mais pas forcément de vocabulaire.

43 Il est évident que nous pourrions traiter les chapitres trois à dix et quatorze comme

une  seule  unité  mais  la  présence  des  trois  chapitres  méditatifs,  qui  ne  peut  être

accidentelle,  est  dissuasive.  Toutefois,  si  l’on  considère  ces  deux  fragments,  les

chapitres trois à dix et le chapitre quatorze, et si on les compare du point de vue lexical,

on obtient le résultat suivant repris dans le Tableau 2.
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Tableau 2. La comparaison lexicale entre la section « Italienne » et la section « Politique »

44 Ce tableau montre que le chapitre quatorze, qui continue et termine idéalement la série

des  chapitres  narratifs,  présente,  en  fait,  une  spécificité  tout  à  fait  remarquable,

beaucoup plus forte que celle de la première section. Le vocabulaire utilisé est bien

différent. Alors que, dans la première partie (chapitres trois à dix), le pronom « nos » et

le possessif « noster » l’emportent, dans le chapitre quatorze, le sujet indiqué est ego,

avec son possessif « meus ». Ce constat est lié au fait que, dans la première partie, les

sujets de l’action sont Charles et son père, ou son armée, en Italie, alors que dans le

chapitre quatorze, l’action est monopolisée par Charles. Ce changement de point de vue

témoigne, semble-t-il, d’une nouvelle phase dans la carrière politique de Charles. Une

fois en Bohème, il poursuit sa politique, encore très liée à celle de son père, mais avec

une conscience de son pouvoir beaucoup plus forte. Il n’est pas possible de formuler des

hypothèses sur les  phases de l’écriture de l’œuvre,  mais  il  semble ici  nécessaire de

remarquer que, s’il n’y a pas d’interruption temporaire (ou, du moins, on ne peut le

démontrer), il y a sûrement un changement très important au niveau lexical.

45 D’autres  éléments  discordants  attirent  l’attention.  Un  vocabulaire  politique  très

abondant figure dans les spécificités de la première section narrative précédente, mais

aussi  dans les hautes fréquences du quatorzième chapitre :  il  s’agit  tout d’abord du

champ  sémantique  de  « concordia »  et  « concordare »,  puis  de  Louis  de  Bavière,  son

adversaire35, de dignitaires laïcs et de l’« ecclesia », et enfin de mots liés à l’expérience

militaire (« castrum », « procedere », etc.).

46 On le voit donc plus clairement : même les deux parties qui se ressemblent le plus dans

l’ouvrage  doivent  être  considérées  avec  beaucoup  d’attention  et  l’interposition  des

trois chapitres méditatifs doit avoir une signification dans l’économie du texte.

47 En ce qui concerne les trois chapitres « méditatifs », la longue liste de leurs spécificités

par rapport à la totalité du texte indique assez que cette section n’a rien à voir, au
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niveau  du  vocabulaire,  avec les  autres.  Elle  n’affiche  en  aucun cas  le  vocabulaire

politique qui, comme on le verra, caractérise les sections narratives, même celles du

continuateur. Pour avoir une idée du vocabulaire de cette section, voici la liste de ses

plus hautes fréquences.

 
Tableau 3. Les hautes fréquences des chapitres 11 à 13, section « Méditation »

48 Les  hautes  fréquences  nous  indiquent  un  vocabulaire  très  spécifique  justifié  par  le

contenu du texte : Charles expose à ses lecteurs trois paraboles, une par chapitre, qui

traitent du royaume des cieux et le comparent, dans le style évangélique, d’abord à un

trésor caché dans un champ (« Simile est regnum celorum thesauro abscondito in agro »),

puis à une pierre précieuse (« Simile est regnum celorum homini negociatori querenti bonas

margaritas, inventa una preciosa margarita abiit et vendidit omnia, qui habuit, et emit eam »),

et enfin à un filet jeté à la mer (« Simile est regnum celorum sagene misse in mare, et ex omni

genere piscium congreganti »). Les trois citations, introduisant les trois chapitres de cette

partie, sont tirées de l’évangile de saint Mathieu, au chapitre 13 (versets 44-50) et font

partie du noyau de ce texte qui traite du royaume des cieux. La raison de l’insertion de

ces trois chapitres à cet endroit précis du texte nous échappe encore.

49 Pour ce qui est de l’œuvre du continuateur, il s’agit d’une partie narrative qui est reliée

aux chapitres  trois  à  dix  et  au chapitre  quatorze.  Pour vérifier  ses  caractéristiques

lexicales,  considérons  un  corpus  composé  des  chapitres  trois  à  dix,  du  chapitre

quatorze,  et  des  chapitres  quinze  à  vingt  qui  lui  correspondent,  et  tirons-en  les

spécificités.
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Tableau 4. Les spécificités comparées des sections « Italienne », « Politique » et « Continuateur »

50 Ce qui frappe immédiatement dans cette liste des spécificités, c’est la grande richesse

en  verbes.  Les  spécialistes  ont  souvent  souligné  la  qualité  de  loin  supérieure  de

l’écriture latine du continuateur par rapport à celle de Charles36.  Il  est très difficile,

avec le logiciel « Hyperbas » de constater la différence de style, mais il est tout de suite

évident  que  le  vocabulaire  du  continuateur  est  plus  varié  que  celui  de  Charles.  La

présence  de  toponymes  différents  de  ceux  de  la  première  partie  (la  Pologne  et  la

frontière  « Est »  sont  mieux  représentées  chez  le  continuateur,  tandis  que  les

toponymes qui caractérisent la partie de Charles sont plutôt orientés vers l’« Ouest »)

n’est pas très significative parce qu’il s’agit ici d’un changement lié au récit lui-même :

la politique de Charles se tourne vraiment, en cette période, vers l’Est. Les plus hautes

fréquences  du  continuateur  indiquent  également  son  champ  sémantique de

prédilection :
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Tableau 5. Les hautes fréquences de la section « Continuateur »

51 Encore une fois, le domaine « politique » et celui des relations politiques sont fortement

représentés.

L’analyse factorielle sur les hautes fréquences du texte

52 Afin de résumer la composition de l’œuvre et afin de pouvoir fournir encore quelques

éléments  pour  sa  compréhension,  nous  allons  présenter  ici  une  analyse  factorielle

fondée sur les hautes fréquences du corpus entier distribuées dans les sous-parties du

corpus précédemment analysé.

53 La liste des hautes fréquences est tirée de la base principale qui contient tout le texte

divisé en cinq parties. Elle a été réduite aux 100 premiers éléments « pourvus de sens » :

certains termes du discours tels que conjonctions, prépositions, ont été éliminés.

 
Tableau 6. La liste des hautes fréquences
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54 Deux graphiques reflètent assez fidèlement la structure interne du texte et permettent

d’opérer quelques considérations. Tout d’abord, les spécificités des différentes parties

sont  bien  apparentes :  l’introduction  et  les  méditations  sont  représentées  sur  le

Graphique 1,  tandis que les autres parties,  présentant un autre type de vocabulaire,

sont regroupées dans le Graphique 2.

55 Le premier graphique montre la distribution des hautes fréquences pour les parties du

texte conservé. Du côté « ouest » du graphique, on remarque la présence d’un groupe

de quatre mots assez isolé par rapport au reste ;  il  s’agit  des mots « rex »,  « pater »,

« civitas »,  « dux ».  Ces  quatre  mots  concernant  le  champ  sémantique  politique

n’apparaissent dans ces deux sections que dans des contextes non politiques : « rex »

désigne le « roi des cieux », « pater » est le nom utilisé par Jésus lorsqu’il se réfère à son

père  et  « civitas »  renvoie  à  Jérusalem  ou  à  une  ville  idéale.  Dans  la  zone

« introduction »  du  côté  nord-est  du  tableau,  se  trouvent  des  mots  relatifs  à  la

nourriture spirituelle. Les spécificités de la section « méditation » se trouvent au sud-

est et correspondent aux mots « evangelium » et « thesaurum » : il s’agit, comme on l’a

déjà vu, du commentaire de diverses paraboles évangéliques. Les mots représentant le

champ  sémantique  commun  aux  deux sections  peuvent  être  repérés  dans  la  zone

intermédiaire  du  graphique  entre  les  deux  sections.  Il  s’agit  des  mots  suivants :

« Christus », « sanctus », « Deus », « Cor », « Verbum », « Homo ».

 
Graphique 1. Analyse factorielle des hautes fréquences : « introduction » et « méditation »

56 Le deuxième graphique présente la disposition lexicale des trois partie narratives du

texte et suggère des réflexions plus pertinentes concernant le champ sémantique de

l’activité  politique.  La position excentrique du texte du continuateur était  attendue

puisque  l’on  sait  déjà  qu’il  s’éloigne  des  deux  autres  parties  narratives  de  par  la

richesse  de son vocabulaire.  La  section  « italienne »  est  caractérisée  par  les  hautes

fréquences concernant les toponymes italiens et l’expérience de la guerre. La section

« politique »  présente  un  environnement  tout  à  fait  spécial :  les  mots  « Ludovicus »,

« Bavaria », « Ungaria », indiquent la situation politique de Charles avant 1340, lorsque,

après  son  retour  en  Bohème,  il  s’occupe  de  diverses  questions  diplomatiques  et

militaires en Bavière, Bohème et Silésie. C’est aussi la période des pourparlers de Jean
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l’Aveugle avec Louis de Bavière et du voyage de Charles et de Jean à Avignon, de leur

rencontre avec Pierre de Fécamp, évêque à l’époque, et bientôt pape sous le nom de

Clément VI.

 
Graphique 2. Analyse factorielle des hautes fréquences : partie narrative du texte

Le vocabulaire politique

57 Le texte de l’autobiographie de Charles IV se présente, on l’a vu, de façon composite et

compliquée. Il est toutefois nécessaire de se rappeler qu’il forme, dans la volonté de son

auteur, une seule unité et qu’il doit être lu comme telle37. Pour cette raison, nous allons

aborder à présent la question du champ sémantique politique dans la totalité du texte,

en tenant compte des différentes parties, avec un regard d’ensemble d’abord, puis dans

le détail pour une analyse des contextes.

58 Une  première  analyse  factorielle  est  fondée  sur  un  choix  de  trente-quatre  mots

présents dans le corpus et concernant le domaine politique (Tableau 7). Pour réduire la

subjectivité du choix, les mots ont été choisis dans l’ensemble des cent premiers mots à

fréquence majeure dans le texte (leur liste complète figure dans l’analyse factorielle

précédente).

59 Une seconde opération qui sera effectuée plus loin consiste à étudier les contextes des

mots  du  vocabulaire  politique  pour  en  comprendre  l’environnement  lexical,  en

travaillant sur les synonymes de ces mots et sur leur utilisation dans les différentes

parties du texte. Il est tenu compte des mots concernant le domaine politique mais qui,

à cause de leur basse fréquence, n’entrent pas dans l’analyse factorielle.
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Tableau 7. Les occurrences du lexique du politique dans les différentes sections du texte

60 La position excentrique de la section « méditation » resurgit sur le Graphique 3. Sur les

trente-quatre  mots  choisis,  six  seulement  sont  présents  dans  cette  section :  « rex »,

« pater », « civitas », « regnum », « boemia », « vita ». Aucun de ces mots n’a suffisamment

d’occurrences dans la section pour lui être étroitement lié. En outre, les contextes de

ces  mots,  dans  la  section  « méditation »,  s’éloignent  de  façon  marquée  du  champ

sémantique politique : pour le mot « rex », il s’agit du livre biblique des Rois ; pour le

mot « pater », qui a sept occurrences au total, il s’agit normalement (cinq fois sur sept)

d’une citation de l’évangile dans laquelle Jésus parle de « son père », ou bien (deux fois

sur  sept)  de  l’expression  figée  « pater  familias »  employée  dans  les  paraboles

évangéliques. Le mot « civitas » est utilisé de façon symbolique, lié à Jérusalem, ou bien

dans des paraboles. Le mot « regnum » se réfère toujours au royaume des cieux. Le mot

« Boemia » est présent, une seule fois, dans l’incipit de la section, quand Charles donne

les circonstances de ses méditations sur les lectures de la Sainte Ludmilla : « Cum autem

venissemus  in  Boemiam,  contingit  nos  venire  de  Boleslavia  in  Tussyn,  et  cum sompnus  nos

cepisset invadere, supervenit nobis fortis imaginacio de illo evangelio […] quod legitur in die

Ludmille ». Le mot « vita », enfin, est utilisé dans le contexte du salut spirituel.
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Graphique 3. L’Analyse factorielle du lexique du politique

61 La  section  « introduction »  présente  aussi  une  position  décentrée  par  rapport  à  la

majeure partie du vocabulaire politique : seulement sept mots sur trente-quatre sont

présents  dans  cette  section :  « rex »,  « pater »,  « regnum »,  « inimicus »,  « vita »,

« consilium », « princeps ». Il y a toutefois un mot qui présente un lien très fort avec la

section « introduction » : il s’agit du mot « vita ». Il est évident que l’insertion de ce mot

dans la liste des hautes fréquences du vocabulaire politique est discutable. Il a semblé

toutefois que le fait que le texte soit lui même une « vita » et que le mot y présentait

une  haute  fréquence  autorisait  à  l’y  insérer.  Le  mot  « vita »  dans  la  section

« introduction » est présent principalement dans la première partie, celle qui, comme

on l’a vu, traite de la question de la nourriture spirituelle du prince. Le mot « vita » se

réfère donc précisément à la vie spirituelle qui est la source de la vie corporelle et sans

laquelle cette dernière est perdue.

62 Contrairement à ce que l’on observait  dans la  section « méditation »,  le  mot « rex »

s’approche ici un peu plus nettement du champ du politique ; malgré la présence du

couple « rex » et « celestis », il est associé à des contextes différents, comme par exemple

le mot « honor » ou le mot « diadema », qui se réfèrent tous deux à la « regalitas » du

prince et à ses devoirs. Le mot « pater » conserve son lien avec Dieu et le mot « regnum »

garde  sa  relation  avec  le  règne  des  cieux.  Le  mot  « inimicus »  est  utilisé  dans  la

deuxième partie de la section dans le sens politique : Dieu aidera le prince qui se rallie à

ses commandements et confondra les pensées de ses ennemis ; le mot « consilium » est

utilisé dans le même contexte : le prince doit fuir les mauvais conseils ; enfin, le mot

« princeps » se retrouve dans le même contexte : le prince aura pour récompense d’être

assis dans la gloire avec les autres princes.

63 Le  fait  que  le  graphique  de  l’analyse  factorielle  ne  désigne  pas  ces  mots  comme

strictement liés au contexte de la section « introduction » est dû au fait que les mêmes

mots se retrouvent dans les autres sections avec une forte fréquence.
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64 Pour les trois autres sections du texte, l’analyse détaillée du vocabulaire politique n’est

pas envisageable en raison de l’interpénétration du vocabulaire. Ces trois sections –

 « italienne »,  « politique »,  « continuateur » –  présentent  une  forte  similitude  entre

elles  et  une  grande  dissemblance  par  rapport  aux  deux  autres  – « méditations »  et

« introduction » –  ce  qui  incite  à  considérer  le  graphique  plutôt  que  les  listes  des

occurrences.

65 Le  graphique  met  très  bien  en  évidence  le  vocabulaire  spécifique  de  la  section

« italienne »,  la section la plus consistante du texte,  caractérisée par la présence de

toponymes italiens : « parma », « veronensis », « venetus », mais aussi par celle de mots

soulignant la particularité des organismes politiques du nord de l’Italie,  comme par

exemple « civitas ». De la même façon, la section « politique » présente des toponymes

qui  indiquent  clairement  le  changement  de  direction  de  la  politique  de  Charles :

« bavaria », « ungaria », « francia », « moravia », « tyrolis ».

66 La section « continuateur » semble être celle qui se distingue le plus nettement : avant

tout  parce  que  neuf  des  mots  choisis  ne  s’y  trouvent  pas  du  tout,  alors  qu’il  n’en

manquent que deux dans la section « politique », et qu’ils sont tous présents dans la

section « italienne ».

67 Il n’est pas nécessaire de reprendre ici les spécificités de la section « continuateur » par

rapport aux sections « italienne » et « politique ». Ce qu’il est important de remarquer

c’est  que  cette  distance  se  retrouve  même  au  niveau  du  vocabulaire  politique.  Le

« continuateur » utilise le nom « karolus » exclusivement par rapport à Charles IV et il

n’y a que lui à utiliser le toponyme « cracovia ». Si l’utilisation du nom de Charles est

explicable par le fait que Charles IV n’est plus le narrateur, la présence du toponyme

« cracovia », renvoyant à l’intérêt politique de Charles dans la période en question, est

très significative. La période qui va de 1340 à 1346, vraisemblablement couverte par le

continuateur,  est  pleine  d’événements  bien  plus  importants  que  les  relations  avec

Casimir de Cracovie.  Charles commence à bâtir sa puissance personnelle et à se lier

avec le réseau ecclésiastique de l’empire. L’attention que le continuateur accorde au

territoire de Bohème et aux relations avec la Pologne semble indiquer ses priorités : il

s’agissait  probablement  d’un  des  hommes  de  confiance  de  Charles appartenant

vraisemblablement au milieu d’influence que nous avons appelé « Hausmacht ».

L’analyse des contextes

68 Une des possibilités offertes par le logiciel « Hyperbase » est celle de fournir, pour un

mot donné, son environnement lexical. Cette fonction est très utile pour repérer les

contextes des mots qui nous intéressent et pour en comprendre l’utilisation, non pas

dans le domaine syntaxique, mais dans le domaine sémantique.

69 Pour conduire une analyse des contextes, il faut d’abord choisir l’objet de l’étude : dans

le cas de l’autobiographie, on l’a vu, les possibilités sont multiples et le choix qui a été

opéré  laisse  forcement  de  côté  des  aspects  intéressants.  Cette  délimitation  étant

toutefois nécessaire, deux aspects ont été privilégiés. Le premier sous-ensemble lexical

étudié est lié au mot « rex ». La raison de ce choix est objective : le mot en question se

trouve en tête de la liste des plus hautes fréquences et il est intimement lié au cadre

politique.  Les  mots  liés  au  mot  « rex »  et  désignant  un chef  politique  – comme par

exemple « imperator » ou « princeps » – constituent ce sous-ensemble. Le deuxième sous-

ensemble  est  celui  lié  au  contexte  diplomatique.  Les  mots  qui  le  constituent  sont

« pax »,  « bellum »,  « treuga »,  « pugna »,  « guerra »,  « concordia »,  « concordare »,

« ambasiata », « legatus ». Ce deuxième choix est arbitraire : tous les mots ne sont pas
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dans  la  liste  des  hautes  fréquences,  mais  le  contexte  de  cette  recherche  pousse  à

vérifier  aussi  ce  champ  lexical  pour  comprendre  son  utilisation  et  sa  place  dans

l’autobiographie de Charles.

Les contextes et le champ sémantique 

des mots « rex » et « imperator »

70 Le  mot  « rex »  présente  une  très  haute  fréquence  dans  le  corpus  entier  (128).  Sa

distribution dans le corpus est la suivante :

 
Graphique 4. Distribution du mot « rex » dans le corpus

71 Le Graphique 4 montre la présence du mot « rex » dans les différentes parties du corpus

en tenant compte du « poids » de chaque section par rapport à la totalité du texte.

72 La section du continuateur présente le niveau le plus haut : la présence du mot « rex »

est la même que pour la section « italienne » (52 occurrences) mais le fait que la section

« continuateur » soit visiblement plus courte que la section « italienne » fait que leur

poids  relatif  est  très  différent.  Pour  ce  qui  est  des  sections  « introduction »  et

« méditations », le niveau est très bas et cela n’a rien de surprenant.

73 Pour comprendre maintenant l’environnement lexical de ce mot dans le corpus, il faut

examiner la liste des co-occurrences.  Si  l’on prend en considération la liste des co-

occurrences dans le texte entier, le logiciel propose une liste avec en tête le mot « rex »,

suivi des co-occurrences selon la principale attraction exercée sur eux par le mot. La

liste  étant  très  longue,  nous  en  retenons  seulement  la  première  partie,  la  plus

significative,  qui reproduit l’environnement du mot « rex »  dans le paragraphe38 :  cf. 

Tableau 8.
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Tableau 8. L’environnement lexical du mot « rex »

74 La majeure partie des co-occurrences sont liées à des noms de royaumes ou à des noms

de personnes. Il s’agit du « roi Charles », ou du « roi Jean », ou bien du « roi de France »

et ainsi de suite. Nous pouvons toutefois remarquer que « boemia » reste le premier de

ces  noms de royaumes :  cela  est  révélateur  de l’optique politique du texte.  Suivent

« francia », « cracovia », « ungaria », « anglia », « polonia ».

75 Portons à présent notre attention sur les mots qui ne rentrent pas dans cette double

catégorie.  Le  premier  rang  est  occupé  par  le  mot  « regnum ».  Son  occurrence  n’est

certes pas très surprenante, surtout au niveau du « paragraphe ». La co-occurrence du

mot  « pecunia »  semble  plus  particulière :  ce  mot  apparaît  dans  le  corpus  presque

exclusivement  dans  les  mêmes  paragraphes  que  « rex ».  Nous  lui  trouvons

deux contextes : tout d’abord, dans la section « italienne », Charles parle de son séjour

en France et de la cour de Charles IV de France. Ce roi, selon Charles de Luxembourg,

n’était  pas  « avarus  pecunie  et  utebatur  bono  consilio,  et  curia  ipsius  resplendebat  senum

principum tam spiritualium quam secularium »39.

76 Le  deuxième  contexte  concerne  les  relations  entre  Jean  et  Charles de  Luxembourg

après la prise de pouvoir de ce dernier en Bohème. Jean de Luxembourg est de plus en

plus éloigné du gouvernement et Charles s’engage à lui fournir de l’argent à condition

qu’il reste hors du royaume pendant deux ans et qu’il ne demande pas d’argent pendant

la  même  période.  Avec  l’argent  que  Charles obtient,  Jean  déménage  en  France.  Le

continuateur  ajoute  qu’après  cet  accord  Charles se  mit  à  gouverner  « satis

industriose »40. La question économique semble donc être liée à la régence du prince :

c’est  à  travers  l’utilisation  de  l’argent  – la  représentation  de  soi  et  la  possibilité

d’opérer  sans  empêchement  d’aucune  sorte –  que  l’on  atteint  les  buts  du

gouvernement.

L’autobiographie de Charles IV

Histoire & mesure, XVIII - 3/4 | 2003

19



77 Les deux autres mots sur lesquels il convient de s’arrêter avant de passer aux contextes

plus restreints du mot « rex » sont « corona » et « ius ». Le mot « corona » est toujours

employé dans l’expression « corona regni Bohemie »41, tandis que « ius » est utilisé pour

souligner les droits sur les territoires vassaux de la couronne de Bohème auxquels Jean

renonce en faveur de Casimir de Pologne42.  En général, les deux mots concernent le

domaine « féodal ».

78 Les  co-occurrences  repérées  jusqu’à  maintenant  concernent  l’unité  « paragraphe »,

unité variable en longueur et donc pas toujours très pertinente. Pour contrebalancer

ces  premiers  résultats,  regardons  les  listes  des  co-occurrences  dans  des  contextes

réduits : d’abord dans un contexte comprenant deux cents caractères autour du mot

« rex », puis dans un contexte en comprenant cinquante. Pour ce faire, il suffit de régler

les fonctions de longueur dans la fonction « contexte » du programme « Hyperbase » et

d’effectuer l’extraction des co-occurrences (cf. les deux listes du Tableau 9).

 
Tableau 9. L’environnement lexical du mot « rex » à 200 et 50 caractères

79 On remarque d’abord que l’ordre des noms de royaumes n’est plus le même. Une seule

nouvelle  entrée apparaît :  « austria »,  en  fin  de  deuxième  liste.  Nous  pouvons

maintenant  être  sûr  que  la  « géographie »  du  mot  « rex » dans  le  texte  de

l’autobiographie de Charles IV tourne autour des royaumes dont nous avons fourni la

liste précédemment.

80 Pour ce qui est des noms de personnes, si « johannes » et « karolus » restent toujours les

premiers  contextes  du  mot  « rex »,  d’autres  font  leur  apparition :  « philippus »  (de

France),  « casimirus »  (de  Pologne),  « ludovicus »  (de  Bavière  en  général,  mais  pas

seulement), et « henricus » (divers).

81 Dans  la  première  liste,  celle  des  contextes  comprenant  deux  cents  caractères,  se

retrouve le mot « avaricia », associé dans son utilisation au mot « pecunia » qui apparaît
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dans la liste des contextes « au paragraphe ».  Ici,  le mot apparaît dans le cadre des

conseils de Charles aux princes successeurs : si le prince évite l’avarice, la richesse sera

sa compagne43. Le mot « honor » pointe dans la même direction, lui aussi employé dans

l’environnement  du  mot  « rex »,  et,  exclusivement  dans  la  section  « introduction ».

Tout comme le mot « avaricia », « honor » est employé dans les conseils prodigués aux

princes.

82 La  deuxième liste,  celle  des  contextes  comprenant  cinquante  caractères,  indique  le

contexte le plus étroit et donc l’utilisation la plus courante des mots qui accompagnent

le  mot  « rex ».  Comme nous l’avons déjà  remarqué,  l’environnement le  plus  proche

concerne les spécifications géographiques ou de famille. La présence du mot « stirps »

semble  donc  d’autant  plus  significative,  surtout  par  rapport  aux  chiffres  des  co-

occurrences.  Le  mot  « stirps »  est  présent  dans  le  corpus  exclusivement  en  contact

rapproché avec le mot « rex » et toujours dans l’expression « de stirpe regum Bohemie ».

83 Il est très difficile de tirer des conclusions quant à l’utilisation du mot « rex » dans le

texte. Ce qui semble pourtant évident, c’est que dans la pratique de cette utilisation, il

est toujours environné, et à tous les niveaux, larges ou étroits, de mots qui permettent

de spécifier non pas les qualités morales du monarque mais son appartenance et le

milieu « national » ou « régional » qui l’entoure. Au delà des conseils sur la largesse du

roi, il semble que ce qui est important dans la mention du « rex » est de le placer dans

son contexte géographique ou familial.

84 En ce qui concerne le mot « imperator », il est indispensable de garder en mémoire le

fait que, contrairement au mot « rex », il n’est que très peu présent dans le corpus. Ce

fait nous empêche de vérifier les contextes à cinquante caractères. Il faudra donc se

limiter  à  l’environnement  lexical  dans  le  « paragraphe »  et  dans  les  deux  cents

caractères.

85 Tout d’abord, la distribution du mot « imperator » dans le corpus est bien différente de

celle du mot « rex ». Le Graphique 5 représente assez fidèlement cette situation :
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Graphique 5. Distribution du mot « imperator » dans le corpus

86 Si la proportion des occurrences du mot « imperator » par rapport à celle du mot « rex »

est à l’avantage de ce dernier dans les trois premières sections du texte, dans les deux

dernières, la proportion est quasiment inversée. La section « politique » est celle qui

utilise le mot le plus souvent. Enfin, le mot est absent des les sections « introduction »

et « méditation ».

87 Une surprise majeure nous est  réservée toutefois  par la liste des concordances.  Les

concordances, c’est-à-dire les contextes étroits du mot sous forme de phrase et non de

liste  de  mots,  indiquent  clairement  à  qui  l’auteur  se  réfère  lorsqu’il  utilise  le  mot

« imperator ».

 
Tableau 10. Les contextes étroits du mot « imperator »

88 Dix fois sur douze, l’« imperator » en question est Louis de Bavière, bien que dans tous

les cas la gratification soit en quelque sens négative : d’une façon explicite, avec les
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expressions du type « qui se gerebat pro imperatore », ou moins explicite, comme dans

l’expression « tamquam ab imperatore » qui laisse comprendre qu’il ne l’était pas tout à

fait. Dans les deux cas restants, l’empereur est Henri VII de Luxembourg. Les contextes

du mot « imperator » confirment cette situation (Tableau 11). Pour Charles IV ainsi que

pour son continuateur, le dernier empereur est Henri VII de Luxembourg. Ils s’alignent

complètement sur la vision politique avignonnaise selon laquelle Louis de Bavière n’est

qu’un imposteur.

 
Tableau 11. L’environnement lexical du mot « imperator » dans le paragraphe et à 200 caractères

89 Les  autres  mots  composant  les  listes  des  contextes  indiquent  encore  une  fois  des

relations de famille et des régions privilégiées. Les mots « occulte », « immemor », etc., se

réfèrent  normalement  aux  épisodes  des  relations  entre  Louis  de  Bavière  et  les

Luxembourg, ses alliés dans un premier temps, bientôt oubliés en raison de l’enjeu du

Tyrol.

90 Les  autres  mots  désignant  un chef  politique,  comme « dux »  ou  encore  « princeps »,

présentent à peu près le même profil que les mots précédents. La majeure partie de

l’attraction que ces mots exercent autour d’eux est liée à des noms de régions ou des

noms qui indiquent les relations de famille. En ce sens, le cas de « dux » est exemplaire

et on entreprend en reporter les co-occurrences « dans le paragraphe » et à deux cents

caractères (cf. Tableau 12).
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Tableau 12. L’environnement lexical du mot « dux » dans le paragraphe et à 200 caractères

91 Dans le cas de « princeps », quelques éléments sortent de l’ordinaire des spécifications

originelles et se raccordent aux conseils pour les princes dont on a rencontré quelques

exemples  pour  les  mots  précédents.  La  présence,  plus  rare,  de  « superbus »  et  de

« superbia »,  nous  ramène  à  la  section  de  l’introduction  du  texte  dans  laquelle

Charles met en garde ses successeurs contre les périls à éviter : « […] Superbia ingrata est

creatori  et  benefactoribus,  et  ideo  non  habet superbus  graciam  nec  coram  deo  nec  coram

hominibus.[…] ».
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Tableau 13. L’environnement lexical du mot « princeps » dans le paragraphe et à 200 caractères

92 La liste des co-occurrences du mot « princeps » n’apparaît pas très riche en associations

pertinentes : en parcourant les deux listes, on s’aperçoit que les co-occurrences les plus

significatives sont celles classiques de lieu ou d’origine. Les autres se trouvent dans la

liste à coefficients faibles et ne sont directement liés au mot en question que dans très

peu de cas.

Les contextes de « pax », « bellum » 

et du vocabulaire de la sphère diplomatique

93 Le deuxième champ sémantique que nous allons essayer de comprendre un peu mieux

est celui qui concerne l’expérience et la théorie du gouvernement dans ses relations

avec les autres pouvoirs politiques. Ce champ, que nous appellerons « diplomatique »

dans le sens large de l’interaction entre plusieurs forces politiques qui règlent leurs

relations  de  diverses  manières,  contient  des  mots  tels  que  « bellum »,  « pax »,

« concordia » ou « concordare », qui se réfèrent à ces expériences.

94 Il faut remarquer que ce sont là des mots qui n’ont nullement une grande fréquence :

« guerra »  (14),  « concordare »  (12),  « concordia »  (8),  « treuga »  (7),  « pax »  (7),

« bellum » (5). Cette discrétion empêche, dans la majeure partie des cas, d’exploiter la

fonction  « thème »  du  logiciel  « Hyperbase »  servant  à  saisir  les  co-occurrences.  Il

faudra donc passer par les concordances et chercher ensuite les co-occurrences les plus

évidentes.

95 En examinant la distribution de ces mots dans les différentes parties du texte, plusieurs

constatations peuvent être opérées.
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Tableau 14. Les fréquences du vocabulaire de la sphère diplomatique dans le texte divisé en sections

96 Tout d’abord, le mot « guerra », que Charles privilégie largement, n’est pas utilisé par le

continuateur qui lui préfère le terme plus classique « bellum ». Ensuite, ces mots ne sont

utilisés quasiment que dans les parties « narratives » :  dans l’introduction et dans la

section « méditation », les mots « bellum » et « pax » ne sont employés qu’une seule fois.

Ils  interviennent  donc  plutôt  sur  le  plan  de  la  pratique  politique  que  sur  le  plan

théorique.

97 Commençons  par  l’analyse  du  mot  « guerra »  dont  la  fréquence  un  peu  plus  forte

permet de mieux utiliser les outils disponibles. Le logiciel indique les co-occurrences du

terme  dans  le  corpus  jusqu’au  seuil  des  deux  cents  caractères.  Au  delà,  il  n’a  pas

suffisamment de données pour établir de liste.

 
Tableau 15. L’environnement lexical du mot « guerra » dans le paragraphe et à 200 caractères

98 La première co-occurrence de « guerra » semble être la plus importante : il s’agit du mot

« expensum ». Il  apparaît quatre fois dans le corpus, toujours lié aux nécessités de la

guerre.  Dans  les  co-occurrences  du  mot  « guerra »,  les  phrases  contenant  le  mot

« expensum » sont les suivantes : « […] videns pater noster, quod expense sibi deficerent et

quod guerram ferre non valeret[…] »44 et « […] pater noster videns, quod expense sibi deficiebant

et guerram ulterius ferre contra predictos dominos Lombardie non posset […] »45. L’élément qui
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apparaît donc comme le plus étroitement lié à la guerre est de nature économique. Il

s’agit de s’assurer des ressources suffisantes avant de s’engager dans un affrontement.

99 Un  deuxième  mot  attire  notre  attention.  Il  est  présent  aux  deux  niveaux  des  co-

occurrences, celui relatif au paragraphe et celui relatifs aux deux cents caractères. C’est

le verbe « concordare ». Il semble utilisé pour décrire l’action d’organiser une guerre et

d’en préparer les plans.  Dans ses propres co-occurrences,  le mot présente un degré

majeur  de  proximité  avec  le  mot  « denarius »,  toujours  dans  le  sens  d’un  accord

économique entre deux personnages ou entités politiques.

100 À l’opposé de « bellum » et « guerra », se trouvent les mots « pax » et « treuga ». Ils n’ont

pas  une  fréquence  très  élevée  (sept  fois  chacun  dans  le  corpus) ;  il  est  toutefois

intéressant d’en comprendre l’utilisation. Il faut dire qu’elle est assez uniforme : c’est

dans les sections « continuateur » et « italienne » qu’ils sont le plus souvent utilisés,

tandis qu’il sont complètement absents de la section « politique ».

 
Graphique 6. Les occurrences comparées des mots « treuga » et « pax » dans le corpus

101 Leur  basse  fréquence  nous  oblige  à  utiliser  la  fonction  « concordance »  pour

comprendre  leur  environnement  (cf.  Tableaux 16  et 17).  Le  couple

« pax »-« tranquillitas », très présent dans le Tableau 16, est totalement évacué dans le

tableau suivant où le mot « treuga » est plutôt lié au verbe « tractare ».
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Tableau 16. Les contextes étroits du mot « pax »

 
Tableau 17. Les contextes étroits du mot « treuga »

102 Dans l’ensemble, les relations diplomatiques sont peu mises en valeur dans le texte : les

fréquences très négligeables pour des mots tels que « ambasiata » (une occurrence) ou

« legatus » (cinq occurrences) le signalent largement.

   

103 L’analyse  lexicale  de  l’autobiographie  de  Charles IV a  mis  en  évidence  certaines

caractéristiques de cet ouvrage. En premier lieu, le texte s’est révélé d’une extrême

complexité sur le plan lexical ce qui a amené à considérer deux « styles » différents du

récit :  l’un  plus  « narratif »  et  l’autre  plus  « méditatif ».  Ces  deux  « styles »,  qui

présentent une grande distance lexicale, sont alternativement distribués dans les cinq

parties du texte.

104 En deuxième lieu, l’étude du vocabulaire politique, bien qu’elle n’ait pas conduit à des

interprétations  décisives,  a  fourni  des  éléments  importants  pour  comprendre  la

structure du texte et les conditions d’utilisation des mots.

105 Beaucoup de questions restent toutefois sans réponse : la structure est complexe, on l’a

dit,  mais  les  raisons  de  cette  complexité  ne  sont  pas  claires ;  le  lexique  du

domaine politique est varié, mais son emploi n’a pas révélé une conception unitaire. Les

termes  qui  concernent  l’activité  diplomatique  présentent  une  fréquence  trop  basse

pour avancer des hypothèses de structure.  En outre,  toute considération générale –

 c’est-à-dire tenant compte de la totalité du texte – est freinée par la structure même de

ce texte :  la haute fréquence du mot « rex »,  pour donner un exemple, présente une

distribution tout à fait inégale d’une partie à l’autre. On ne peut de ce fait considérer

cette fréquence comme une donnée de base puisqu’elle-même reste inexpliquée.

106 Le texte de l’autobiographie de Charles IV reste un texte problématique. D’une part, sa

structure atypique en rend l’analyse compliquée, de l’autre, la nouveauté du genre et

surtout  la  difficulté  de le  définir,  ne  permet pas  de comparaisons fructueuses.  Une

possibilité ultérieure pour la recherche sur ce texte pourrait consister à le comparer
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avec d’autres textes liés à la personne de Charles IV, et spécialement les autres textes

qui lui sont traditionnellement attribués : l’ordre de couronnement du roi de Bohème46,

la « Maiestas Carolina »47 et la légende de saint Venceslas48.
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RÉSUMÉS

L’article se propose d’étudier, à l’aide du Logiciel « Hyperbase », la structure lexicale du texte de

l’autobiographie de Charles IV, empereur et roi de Bohème, en faisant particulièrement attention

au domaine du politique.

Le texte présente de grandes complexités au niveau de sa structure interne. Il est donc analysé

sur la base d’une division en cinq parties correspondant aussi à leur contenu lexical. Au niveau

du lexique, il est nécessaire de considérer deux « styles » du récit différents : l’un plus « narratif »

et l’autre plus « méditatif ».

L’analyse  lexicale  spécifique  offre  une  grande  quantité  de  questions  et  met  en  évidence  un

lexique du politique bien présent et varié mais dont l’emploi ne témoigne apparement pas d’une

conception unitaire.

Le  texte  de  la  « vita »  de  Charles IV reste  un  texte  problématique :  d’une  part,  sa  structure
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atypique en rend l’analyse compliquée, de l’autre, la nouveauté du genre, ou mieux, la difficulté

d’en définir un, ne permet pas de comparaisons fructueuses.

The Autobiography of Charles IV. An Attempt attempt at Lexical Analysis. The main purpose

of the article is to analyse, strikethrough the program « Hyperbase », the lexical structure of the

autobiography  by  Charles IV,  emperor  and  king  of  Bohemia,  paying  special  attention  to  the

political vocabulary.

The text appears quite complicated in its inner structure and is therefore analysed on the basis of

an  artificial  division  into  five  parts  which  corresponds  to  their  lexical  contents.  As  far  as

vocabulary is concerned, one must consider two different « styles » of narration: the one more

« narrative », the other more « meditative ».

The specific  vocabulary analysis  presents  a  large range of  questions  and highlights  a  strong

presence and richness of political vocabulary; nevertheless, its employment does not suggest a

unitary conception.

The text of Charles IV’s autobiography remains problematic: on one hand, its atypical structure

prevents analysis,  on the other, its genre, or better the impossibility to place the text into a

defined genre, does not allow for fruitful comparisons.

INDEX

Mots-clés : analyse factorielle, histoire politique, analyse textuelle

Index chronologique : Moyen Âge

Index géographique : Europe orientale

AUTEUR

FLAMINIA PICHIORRI 

Via P.G.A. Filippini 130, 00144 Rome, Italie.

flaminia.pichiorri@seznam.cz

L’autobiographie de Charles IV

Histoire & mesure, XVIII - 3/4 | 2003

33


	L’autobiographie de Charles IV

